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S c u l p t u r e  h e l l é n i St i q u e
conférences de Mme Vasiliki Machaira, 
centre de recherche sur l’Antiquité de l’Académie d’Athènes, 
directeur d’études invité
I. Sculptures trouvées dans la ville de Rhodes depuis le synœcisme (408 
av. J.-C.). La réception de la tradition classique au sud-est de la Mer Égée
La cité de Rhodes fut fondé en 408 av. J.-C.; il s’agit en fait du résultat de l’unifi-
cation (le « synœcisme ») des trois cités anciennes de l’île de rhodes, ialysos, lindos 
et camiros. Sa fondation en un lieu très privilégié pour les routes maritimes et le com-
merce, et l’emplacement idéal de ses quatre ports ont contribué au rôle qu’elle a pris 
dans les siècles qui suivront.
le ive siècle a été une période de changements politiques très fréquents, les conflits 
entre les démocrates, soutenus par Athènes, et les oligarques, soutenus par Sparte, 
étant violents. Suite à ces conflits, c’est en 355 av. J.-C. qu’elle se soumet au pou-
voir carien, situation qui dure jusqu’en 332. Pendant le règne d’Alexandre le Grand, 
rhodes est une cité libre, démocratique, avec une garnison macédonienne. Après l’an-
nonce de la mort d’Alexandre, les Rhodiens ont expulsé la garnison et ont déclaré l’île 
indépendante. Les conséquences de cette déclaration sont mieux connues : le siège par 
Démétrios, d’où rhodes sort encore plus forte. 
c’est en tant que puissance économique que rhodes entre alors dans l’horizon 
de l’hellénisme. la période hellénistique est limitée de façon très conventionnelle 
par l’avènement au trône de Macédoine d’Alexandre le Grand en 336, ou bien par sa 
mort en 323 av. J.-C., et la défaite d’Antoine à Actium en 31 av. J.-C. Pour Rhodes, 
on adopte les dates de 300 – après le siège de Démétrios – et de la fin du ier s. av. J.-c. 
pour délimiter l’époque hellénistique.
nous devons signaler que rhodes, en tant que cité indépendante, démocratique, 
fut la cité la plus riche du monde hellénistique juste après les trois grands royaumes, 
ceux des Attalides (Pergame), des Séleucides (Antioche) et des Ptolémées (Alexan-
drie). Sans avoir de cour princière, elle possédait une élite navale, des commerçants, 
des armateurs, des banquiers ; Rhodes était considéré le centre bancaire de la Médi-
terranée orientale pendant le iiie s. av. J.-C. Ce sont des raisons historiques auxquelles 
sont en grande partie dues les relations plus étroites entre Rhodes et Alexandrie et entre 
rhodes et la pérée carienne.
la production sculptée de rhodes est liée à un épisode des guerres des diadoques, 
le siège de rhodes par Démétrios, surnommé poliorcète, et concerne la construction 
du colosse, souvenir de la résistance victorieuse des rhodiens contre le conquérant 
Démétrios ; cette statue a survécu sur place pour très peu de temps. Comment se pré-
sentait donc ce colosse ? La statue en bronze, œuvre du disciple de Lysippe, Charès 
de lindos, était une des sept merveilles du monde. il est fort probable que le type 
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devait être celui d’un Apollon. Pline l’ancien appelle κολοσσοί des statues en nombre 
abondant érigées dans l’île ; ce nom pourrait-il désigner la grande taille ? Or, selon 
les hypothèses avancées, il devait s’agir soit d’une statue, suivant un type d’Apollon 
(hélios sous les traits d’Apollon), ou bien du dieu hélios sur un char, iconographie 
rencontrée sur la peinture des vases ainsi que – ultérieurement – dans la sculpture 
architecturale. 
nous avons remarqué à ce propos le manque d’une iconographie monumentale 
d’Apollon ; une statuette d’Apollon citharède vêtu d’un long chiton ceinturé, a de 
fortes raisons de représenter Apollon selon un schéma plus rare. Par contre, son fils, 
Asclépios, est beaucoup plus abondamment représenté, suivant la typologie rencontrée 
ailleurs en Grèce ainsi que dans les villes d’Asie Mineure. 
la statue rhodienne renommée est de nos jours la niké (Victoire), mise au jour à 
Samothrace et conservée au musée du louvre. en tant que monument commémoratif, 
son origine est indiquée par la pierre utilisée pour la base de la statue. le lithos lar-
tios qui vient des carrières situées à proximité de Lindos, est en règle générale utilisé 
en architecture ; il en va de même pour des bases des statues et habituellement pour 
les autels circulaires, nombreux à Rhodes et assez souvent peints, ainsi que rarement 
en sculpture. 
Nous avons à ce propos fait aussi allusion aux calcaires de différentes couleurs 
que les artistes rhodiens utilisent en sculpture; à part la couleur gris-grisâtre du lartos, 
on rencontre la pierre rouge et la verte. le rouge est en règle générale utilisé pour 
des satyres, silènes et le cortège de Dionysos plus largement ; le vert pour une stèle 
hermaïque.
Le rapprochement d’une figure féminine à demi-nue assise sur un rocher avec 
la Dircè du groupe du taureau Farnèse (connu comme le supplice de Dircè) met en 
relation ce groupe sculptural grandiose avec rhodes et les sculpteurs actifs sur son 
territoire, comme Apollonios et tauriscos de tralles. Dans ce cas, il n’y a même pas 
de certitude que le groupe, tel qu’il nous est parvenu par la copie romaine du tau-
reau Farnèse, soit identique à l’original conçu pour Rhodes. En tout cas, la figure de 
Dircé, c’est-à-dire une figure féminine – souvent mi-nue –, est un sujet bien connu à 
rhodes, mentionné dans la bibliographie italienne comme l’Afrodite su roccia et inter-
prété assez souvent aussi comme une Aphrodite, voire une nymphe. celle-ci pourrait, 
en fait, avoir fait partie d’un groupe quelconque qui nous échappe pour le moment. 
De telles statues ont été mises au jour aussi bien dans le secteur urbain de la ville de 
Rhodes que dans les nécropoles et ne peuvent pas être conçues comme figures indé-
pendantes, mais dans un contexte rocheux. 
Dans cette même problématique, nous avons encore présenté le groupe de laocoon 
et ses fils punis par le dieu Apollon : il est l’œuvre des sculpteurs rhodiens Agésandre, 
Polydore et Athénodore, qui avaient eux aussi travaillé pour un commanditaire romain 
dans un contexte romain à Sperlonga. 
les divinités les plus adorées dans toutes les trois cités de rhodes ont été Athéna et 
Zeus, célébrés aussi sur l’acropole de rhodes comme Zeus polieus et Athéna poliade. 
Pour Zeus, les représentations connues en sculpture ne sont pas nombreuses : le père 
des dieux est figuré assis sur un trône ou sur une sorte de rocher, iconographie rencon-
trée aussi pour figurer Sarapis, autre divinité paternelle. 
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Athéna, d’autre part, se rencontre encore moins parmi les statuettes, trouvées dans 
le contexte de demeures privées. Ce ne sont que des témoignages très épars. 
Aphrodite est la divinité bien aimée de la sculpture rhodienne. une statue, celle 
de la pudique mi-nue trouvée du côté du port ouest de rhodes, est cependant liée au 
sanctuaire de la déesse en ville. Une autre encore fut trouvée à proximité des construc-
tions navales et pourrait ainsi illustrer une Aphrodite des voyages en mer, une euploia 
ou pelagia. 
le but a été de présenter en général les caractéristiques principales de la production 
sculpturale rhodienne pendant l’époque hellénistique. il a été question de sculptures 
trouvées en principe dans la cité antique qui faisaient partie des établissements publics 
ou de demeures qui ont connu des usages successifs jusqu’à la période romaine. 
les statues de plus grande échelle, à peine plus grandes que nature, viennent pour 
la plupart – dans les cas où le lieu de trouvaille est assuré – des nécropoles. Les plus 
représentés sont des femmes drapées ou des hommes portant l’himation, bien évidem-
ment des représentations du domaine privé.
II. La sculpture hellénistique en mer Égée, Rhodes et Délos
c’est en mer égée qu’est née la grande sculpture en pierre. les carrières de paros 
et de Naxos ont donné la matière première pour la grande sculpture archaïque et clas-
sique. c’est à Athènes et en Attique que les carrières du pentélique ont succédé à celles 
de l’hymette et ont été en usage parallèlement avec celles des cyclades. c’est Athènes 
qui occupa une place dominante pendant la période classique. 
pendant la période hellénistique, elle continue à garder ce rôle important bien que 
les centres de production sculpturale se déplacent vers l’est de la mer égée. les cités 
indépendantes, telles que Rhodes, Cos, etc., reflètent dans leur production la tradition 
attique de l’époque classique : à Cos viennent travailler les fils et disciples de Praxi-
tèle ; une inscription avec le nom de Lysippe se trouve à Lindos, tandis que Charès, 
son disciple, est originaire de Lindos. Bryaxis aussi, un sculpteur attique du second 
classicisme, d’après les sources littéraires a travaillé au mausolée d’halicarnasse, mais 
aussi à rhodes. un grand rôle est encore tenu par l’île de théra, qui comme cos, ou 
Samos un peu plus tard, est influencée par les Ptolemées.
pour Délos plus particulièrement, les analogies avec les sculptures rhodiennes sont 
très étroites : d’une part la technique des pièces rapportées et d’autre part l’iconogra-
phie et le style sont très proches. Des analogies ou des différences ont été discutées à 
travers les exemples sélectionnés. Des sculptures représentant Niké, les Muses, Aphro-
dite et les nymphes, des sujets liés étroitement avec « l’école » rhodienne, ainsi que 
d’autres, comme Apollon, Hermès, Héraklès ont été examinés avec plus de détails. Les 
bases de statues en forme de rocher se rencontrent dans les deux îles.
III. La sculpture hellénistique rhodienne ; sa place entre les royaumes 
hellénistiques de Pergame et d’Alexandrie
il a été question des analogies et des différences avec les sculptures venant des 
centres royaux hellénistiques, comme Pergame et Alexandrie. Nous avons mis l’accent 
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sur la haute époque hellénistique dans le premier cas, sur l’hellénistique récent dans le 
second. Dans une sorte de parenthèse nous avons fait également allusion à la produc-
tion de l’italie du Sud et de la Sicile par rapport à la sculpture rhodienne.
pour le premier pôle, nous avons à faire avec ce qu’on appelle le baroque hellénis-
tique (le pathétique pour le rendu des figures ou des sujets, et cette tendance est sup-
posée être le caractéristique de pergame), pour le second avec le « rococo ».
On a voulu attribuer la Niké trouvée à Samothrace et exposée au haut de l’esca-
lier Daru au Louvre, à un atelier pergaménien. Des ressemblances avec des figures du 
Grand Autel de Zeus tant pour le mouvement que pour l’arrangement de la draperie 
témoigne en faveur de cette hypothèse.
Mentionnons aussi un thème très familier à pergame que sont les représentations 
d’Athéna. Aux côtés de sa figure grandiose sur la grande frise de l’autel de Zeus, les 
statues d’Athéna reprennent l’iconographie attique : par exemple celle d’après la Par-
thénos, décorant la bibliothèque de la capitale des Attalides. À rhodes, par contre, 
même si Athéna était adorée dans les sanctuaires de ses trois cités – en commun avec 
Zeus à Rhodes même, sur l’acropole –, rarissimes sont les statues ou statuettes repré-
sentant la déesse de la sagesse et le père des dieux. Aux antipodes, l’Athéna mise 
au jour à lindos par la mission danoise au début du siècle dernier, qui est actuelle-
ment conservée au Musée archéologique d’Istanbul, est un des très rares exemples de 
grandes dimensions.
La diffusion des divinités étrangères est abondante à Rhodes : Sarapis et surtout 
isis, dont le temple fut découvert récemment, cybèle et Attis y sont connus.
pour ce qui concerne la technique des pièces travaillées à part et rapportées (pie-
cing) dans la sculpture rhodienne, les témoignages sont très abondants et variés. Or 
nous constatons que cette technique est appliquée non seulement à rhodes, ce qui est 
dû assez probablement au manque de marbre de bonne qualité, mais se rencontre éga-
lement dans d’autres centres ou ateliers de sculpteurs.
c’est dans le domaine privé que la production sculpturale de rhodes se rapproche 
de celle d’Alexandrie. Il faudrait signaler avant tout que Rhodes était ce qu’on appelle 
l’emporion du royaume des ptolémées. la fortune de ses habitants venait pour la plu-
part surtout du commerce du blé d’égypte. en outre la cité de rhodes était pendant 
toute la période hellénistique l’allié le plus fidèle des rois d’Égypte.
Et ce n’est pas non plus uniquement à Alexandrie que sont en faveur la petite sculp-
ture décorative et les représentations de la vie quotidienne ; c’est aussi bien à Rhodes 
qu’à Délos ou priène et plus modestement à Magnésie du Méandre. l’art de rhodes 
va pendant cette période de pair avec l’art alexandrin d’une part et celui des villes 
cariennes sous l’influence rhodienne d’autre part.
IV. Rhodes hellénistique: contexte historique et production sculptée depuis 
la fondation de la cité jusqu’à son inclusion dans la province de l’Asie
Une catégorie particulière des sculptures rhodiennes présente un intérêt spécial : 
il s’agit des sculptures archaïsantes ; ce sont des figures représentant soit Hécate, plus 
souvent Dionysos ainsi que des figures féminines pas toujours identifiées à un person-
nage quelconque. citons le Dionysos de Soroni, un Dionysos en marbre rouge, hécate, 
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Korè. ces représentations sont en règle générale datées du ier s. av. au ier s. apr. J.-c. 
pour ce qui concerne les hécataia, ces types sont rencontrés et variés même pendant 
l’époque impériale.
Nous avons examiné dans cette dernière conférence, plus précisément, la produc-
tion du ier siècle av. J.-c., qui présente un intérêt spécial surtout par rapport à celle de 
Délos et de Cos. Il s’agit en fait de la période pendant laquelle l’expansion de l’Em-
pire romain vers l’est s’effectue très rapidement ; après la bataille de Pydna en 168 av. 
J.-C., la Grèce du Nord et le royaume de Persée deviennent romains ; en 146, le siège 
de Corinthe se termine par le pillage de la ville par les Romains et marque la fin de 
la Grèce libre. Cette dernière est annexée et devient une province romaine. La Grèce 
continentale succombe dans le courant du ier s. aux troupes romaines ; souvenons-
nous qu’en 82 av. J.-C. Sylla saccage la ville d’Athènes. En 133 Attale III lègue son 
royaume à rome en l’absence d’héritier. 
Les îles suivent pendant cette période leur voie quasiment indépendante ; les inter-
ventions de rome sont souvent fréquentes. les guerres macédoniennes, les guerres 
contre les pirates crétois, plus tard contre Mithridate, le roi du pont, servent en général 
de prétexte. Déjà en 166 av. J.-C. par la création du port franc de Délos, l’économie 
rhodienne fut gravement touchée. On dirait que l’histoire de Rhodes indépendante 
s’achève en 164 av. J.-C., date de l’alliance de Rhodes avec Rome. Rhodes fut dévastée 
en 42 av. J.-C. par les troupes de Cassius, car la ville avait soutenu César ; et d’après 
l’opinion commune à ce pillage est certainement due la disparition des œuvres d’art 
que faisaient la gloire de rhodes. Mais celle-ci continue à être une cité indépendante 
jusqu’en 44 après J.-c., quand l’empereur claude la rattache à la province romaine 
d’Asie ; or, il n’a pas touché aux œuvres d’art existant contrairement à ce qu’il a fait à 
Olympie, à Delphes et à Pergame. La paix et les moments d’indépendance dépendent 
directement de la situation de l’Empire : les courts intervalles de liberté – voire d’in-
dépendance – se trouvent pour Rhodes pendant les règnes de Néron (53 apr. J.-C.) et 
de Domitien (89-96 apr. J.-C.), état qui dure jusqu’en 297 quand Dioclétien unit défi-
nitivement rhodes à la Provincia Insularum.
À ce propos nous avons présenté quelques têtes, aux traits personnels ou idéaux 
ainsi qu’une série de portraits allant du ier s. av. J.-C. jusqu’à l’époque impériale : il 
s’agit d’une production faible par rapport à celle de Délos, plus fortement influencée 
par rome. 
Les portraits qui suivent la tradition hellénistique sont en parallèle avec ceux qui 
représentent des italiens selon une tradition romaine plus accentuée. 
Un portrait d’Auguste a été mis au jour dans la citerne d’une demeure luxueuse ; un 
autre de Tibère fut découvert dans une parcelle voisine, formant toutes deux vraisem-
blablement une grande demeure. De la même région vient également un torse attribué 
à l’empereur tibère. De la même famille julio-claudienne vient la statue en bronze de 
new York, considérée d’origine rhodienne.
Nous avons parallèlement fait allusion aux bases des statues avec d’une part les 
noms inscrits des sculpteurs rencontrés à Rhodes et d’autre part ceux des empereurs 
honorés dans l’île de rhodes en diverses occasions.
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